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RÉSUMÉ 

Le présent article propose d’étudier le maintien d’une relation d’emprise conjugale selon les 
schémas de pensée et les croyances de femmes victimes de violences conjugales. Le 
premier niveau d’analyse consiste à explorer les modes préférentiels de schémas de pensée 
selon l’approche centrée sur les concepts et schémas du psychologue Jeffrey E. Young. Le 
second explore l’ensemble des croyances sous-jacentes et interconnectées qui influent les 
pensées conscientes, les émotions et les actions intentionnelles des individus.  

Les données utilisées à l’appui de cet article ont été collectées par le biais de quinze 
entretiens individuels auprès de femmes victimes de violences conjugales âgées de 18 ans 
et plus. Les résultats obtenus indiquent des scripts ou schémas cognitifs relevant des 
domaines de fonctionnement suivants : 1° Thème du manque d’autonomie et de 
performance ; 2° Thème du lien et de la relation ; 3° Thème du manque de limites ; 4° Thème 
de l’orientation excessive vers les autres. Ces schémas cognitifs inadaptés (en particulier 
ceux acquis précocement), une fois activés, favorisent une vision stable et rigide de soi, de 
son partenaire et de la relation affective.  

Le processus d’emprise conjugale repose sur une asymétrie de la relation affective 
caractérisée par l’ascendant psychologique et/ou physique sur un individu. Selon le 
contexte et les évènements, la rigidité inhérente à ces schémas de pensée provoque des 
scripts de comportement, pensées, et sentiments dysfonctionnels. Ces distorsions 
cognitives sont distinctes de par leur contenu, et par les objectifs qu’elles recherchent, à 
savoir la justification, le déni, la minimisation, la négation ou la banalisation des violences. 
De telles croyances dysfonctionnelles contribuent à normaliser ou à légitimer des rapports 
de pouvoir et de domination au sein du couple. Cette question sur le rôle des schémas de 
pensée, et plus particulièrement des distorsions cognitives liées à l’acceptabilité et à la 
légitimation des violences, est centrale pour comprendre le maintien d’une relation 
d’emprise conjugale. 

Mots clés: violence conjugale, victimes, emprise conjugale, schémas de pensée, 
distorsions cognitives. 

 

ABSTRACT 

This article proposes to study the maintenance of control in a relationship according to  
schemas and maladaptive thought patterns of victims of domestic violence. The first level of 
analysis is to explore preferential modes of thought patterns according to the approach 
based on schema theory developed by the psychologist Jeffrey Young. The second explores 
underlying beliefs that influence conscious thoughts, emotions and intentional actions.  
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Introduction  

Les violences conjugales sont la manifestation, dans la sphère privée, de 
relations de pouvoir inégales entre les femmes et les hommes. Elles 
apparaissent à un moment sur le continuum lié à la violence de genre et 
évoluent en « un ensemble des comportements, d’actes, d’attitudes de l’un des 
partenaires ou ex-partenaires qui visent à contrôler et dominer l’autre » (Plan 
d’action national, 2006). Les actes évoluent dans le temps en menaces, 
agressions, contraintes verbales, physiques, sexuelles, économiques de 
manière constante et répétée créant ainsi une dynamique asymétrique du 
couple qui se voit perdurer après la séparation.  

L’une des questions scientifiques posée dans ce travail concerne la  
compréhension des mécanismes psychologiques et sociaux qui sous-tendent 
les obstacles liés à la sortie de l’emprise conjugale. On peut souvent noter une 
lecture partielle du phénomène se focalisant sur les variables individuelles, 
cognitives, et psychologiques. La lecture décontextualisée de statistiques  
descriptives occulte l’interaction qui existe dans les rapports sociaux de 
domination et du contexte d’émergence de la violence. Des recherches se 
penchent aussi de manière isolée sur le caractère social de la problématique en 
analysant les dimensions structurelles, et particulièrement les rapports sociaux 
de genre. Une autre tendance est d’analyser la relation comme une forme de 
violence familiale, en l’englobant dans une multiplicité de schèmes de violence 
entre les membres de la famille. Ainsi, d’une vision psychologique du 
phénomène à une analyse macrosociale, les variables individuelles et celles 
liées aux caractéristiques sociales prises individuellement ne permettent pas 

The data was collected through fifteen individual interviews with women victims of 
domestic violence aged 18 years and older. Thought patterns refers to the following four 
schema domains : 1° “Impaired autonomy and performances” ; 2° ”Disconnection and 
Rejection”; 3° “Impaired limits”; 4° “Approval-seeking”. These maladaptive cognitive 
schemas (especially those acquired at an early age), once activated, favour a stable and 
rigid vision of oneself, one’s partner and the affective relationship.  

Process control in a relationship based on the principles of asymmetry characterized by 
a psychological and/or physical edge over an individual. Depending on the context and 
circumstances, the inherent rigidity of thoughts patterns leads to maladaptive behavioural 
scripts, thoughts, and feelings. These cognitive distortions are distinct in their content, and 
in the required goals, namely the justification, denial, minimisation, negation or trivialisation 
of the conjugal violences. Such dysfunctional beliefs would help to normalise or legitimise 
the partner’s domination. This question on the role of thought patterns, and more particularly 
the cognitive distortions linked to the acceptability and legitimisation of violence, is 
important to understanding the maintenance of a relationship of marital control. 

Keywords: domestic violence, victims, control relationship, thought patterns, cognitive 
distortions.
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d’expliquer à elles seules les stratégies d’adaptation des victimes. Le 
traitement de l’information effectué par un individu à propos de lui-même, de 
ses comportements et de leurs résultats, de l’environnement constitue une 
fonction majeure pour interpréter les situations et orienter l’action. Des 
chercheurs s’accordent à dire que certains facteurs externes peuvent influer 
sur les conduites autodirigées (Laguardia & Ryan, s. d. ; Mageau et al., 2009 ; 
Ryan & Deci, 2000). Cela étant, les conduites d’un individu ne résultent pas 
uniquement de l’influence directe exercée par l’environnement. Il y a une 
interaction dynamique et constante entre les déterminants cognitifs, 
comportementaux et environnementaux (Bandura, 1986).  

Cette contribution propose d’interroger les schémas de pensée et 
croyances dysfonctionnelles susceptibles de maintenir des femmes dans des 
dynamiques interactionnelles dysfonctionnelles qui favorisent le processus 
d’emprise conjugale et son maintien.  

Revue de la littérature  

Les stratégies d’adaptation adoptées par les victimes de violence 
conjugale  
Bowker (1983) est l’une des premières à s’être penchée sur les stratégies mises 
en place par les femmes victimes de violences contribuant à endurer ou à 
refuser les agissements de leur partenaire. Selon l’auteur, la combinaison de 
trois stratégies déployées par la victime aurait une influence sur leur trajectoire 
d’une sortie de l’emprise, à savoir : 1° des stratégies personnelles ; 2° Le 
recours à des ressources informelles ; et 3° des actions conduisant à des 
ressources formelles. Plusieurs travaux sur les mécanismes cognitifs et 
comportementaux des victimes ont animé l’intérêt des chercheurs à étudier 
l’ajustement des comportements aux situations de violence conjugale. En 
1978, Lazarus et Launier ont développé le concept de coping pour parler de 
ces stratégies d’ajustement. Le coping est défini comme « l’ensemble des 
efforts cognitifs et comportementaux destinés à maîtriser, réduire ou tolérer les 
exigences internes ou externes qui menacent ou dépassent les ressources d’un 
individu » ( Lazarus & Folkman, 1984). En 1984, Lazarus et Flokman ont 
développé un modèle transactionnel du stress permettant de décrire les 
processus cognitifs dans la survenue de circonstances potentiellement 
stressantes. Leurs travaux s’intéressent davantage à l’évaluation cognitive 
d’évènements perçus comme menaçant. Selon Lazarus et Folkman (1984),  
les comportements varient en fonction des situations, la disponibilité des 
ressources et l’espace-temps. Ils définissent deux sortes d’évaluation 
cognitives : primaire et secondaire. L’évaluation primaire renvoie au processus 
d’interprétation de l’évènement rencontré. L’interprétation est fonction des 
expériences passées, des croyances, des attentes et des objectifs propres  
à chaque individu. L’évaluation secondaire fait référence à l’appré ciation  
des ressources (internes et externes) disponible pour agir face aux  
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situations. Ce processus cognitif implique dès lors une relation entre l’individu 
et son environnement. Richard S. Lazarus (1999) modifiera sa théorie centrée 
sur le stress pour en faire une théorie des émotions. Les recherches actuelles 
tendent progressivement à dépasser les théories linéaires de type « stimulus-
réponse » pour s’intéresser au rôle des mécanismes sociocognitifs dans l’étude 
des stratégies de désengagement et de protection adoptées par les auteurs  
et victimes. Pour renforcer la compréhension des mécanismes d’ordre 
psychosocial en contexte de violence conjugale, une part croissante des 
chercheurs soulignent l’importance de considérer la dynamique interactive et 
évolutive d’une relation affective via une lecture sociocognitive et émotionnelle.  

Des dynamiques interactionnelles  
L’emprise conjugale découle du co-apprentissage de la domination et de la  
victimisation (Tremblay et al., 2002). Les épisodes de violences conjugales 
impliquent une interaction entre deux acteurs dans des dynamiques plurielles. 
Par le modèle du processus de domination conjugale (PDC), Tremblay et ses 
associés proposent quatre types de dynamiques de violences conjugales  
pouvant évoluer dans le temps de la relation : à risque, à double domination, 
fonctionnelle et chaotique. Ce modèle d’analyse interactif et évolutif permet 
d’observer l’ascendance acquise par le dominant sur la victime. Le modèle 
PDC montre que l’évolution de la violence provient du co-apprentissage de la 
domination chez l’auteur des violences et de la victimisation chez la personne 
dominée. L’auteur et la victime vont constamment adapter leur stratégie en 
fonction de la réaction comportementale de l’autre. La stratégie de l’auteur 
consiste à prendre l’ascendant sur la victime créant une asymétrie dans la  
relation. La réussite des stratégies de domination tend à renforcer un sentiment 
de légitimité permettant de maintenir un lien de subordination et d’entretenir un 
rapport de dépendance sur la victime. Parmi les stratégies de contrôle utilisées 
par les auteurs, il y a : 1 ° La justification de son comportement par l’attitude de 
la victime ; 2° La tension au sein du couple ; 3° Les agressions psychiques et 
physiques ; 4° La dépendance économique de la victime ; 5° La surveillance des 
fréquentations et l’isolement social de la victime ; 6° La dénégation de ses actes 
et de sa responsabilité (désengagement morale) ; 7° La réconciliation avec la 
victime. Dans l’interaction, la victime ajuste son comportement par la mise en 
place de stratégies de protection telles que la négation ; la négociation ; le 
contre-pouvoir ; le repli ; les stratégies de contournement. De même, la victime 
fait l’apprentissage des réussites et des échecs de ses stratégies de protection. 
Selon l’expérimentation répétitive de succès et de l’échec, chacun des acteurs 
se renforce mutuellement dans leur statut et leur rôle.  

Des stratégies cognitives de justification et de neutralisation sont fonction de 
mécanismes autoréflexifs et autorégulateurs qui sous-tendent et génèrent des 
patterns comportementaux distincts selon une situation donnée. Il est bien établi 
dans la littérature que tout individu dispose d’un système cognitif et affectif 
caractérisé par un réseau d’activités cognitives et affectives qui tendent à 
influencer la manière dont vont agir les individus à certains types de situations 
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(Cervone, 2004 ; Fantini-Hauwel, 2018 ; Mischel & Shoda, 1995). Mishel et Shoda 
(1995) ont proposé un modèle cognitivo-affectif de traitement (CAPS) 
permettant de représenter le système interprétatif de traitement comme un 
ensemble d’unités cognitivo-affectives interconnectées entre elles par 
l’intermédiaire de liens d’activation et d’inhibition. Elles intègrent les 
représentations de soi et de l’environnement, les attentes et les croyances, les 
buts et les valeurs, les émotions, les processus d’autorégulation, etc. Ce sont 
ces unités cognitivo-affectives, qui, lors d’une transaction individu-situation, 
s’activent et génèrent des cognitions, affects et des comportements. Les 
renforcements augmentent la probabilité de développer des profils « si telle 
situation, alors tel comportement ». Progressivement, ces scripts peuvent se 
cristalliser et se regrouper en schémas de manière à adopter les mêmes patterns 
de comportement face à des situations plus ou moins similaires (Garcet, 2014).  

La notion de schéma : les premières conceptions  
Au-delà de son passé philosophique, la notion de schéma s’est partagée en 
trois courants différents : la psychologie sociale, la psychologie générale, et la 
psychopathologie cognitive (Rusinek, 2006a). Notons que ce concept renvoie 
particulièrement au domaine de la psychologie cognitive. Les travaux de la  
psychologie sociale et psychopathologie sont aussi des axes cognitifs. 
Plusieurs courants de recherche se sont inspirés des premiers principes  
proposés par Bartlett (1932) pour comprendre davantage les structures  
cognitives qui organisent les pensées des individus. Le schéma constitue  
un des concepts de représentation mentale les plus étudiés en psychologie 
(Diguer, 1993).  

 Bartlett (1916), pionnier des études expérimentales sur la mémoire, s’est 
penché sur la notion de schéma pour conceptualiser son approche dynamique 
de la mémoire et des processus cognitifs (Roux et al., 2016). Il voyait dans le 
schéma des structures mentales actives et inconscientes composées 
d’expériences passées organisées. L’auteur définit le schéma comme « une 
organisation active de réactions passées ou d’expériences passées, que l’on 
doit toujours supposer à l’œuvre dans toute réponde organique bien adaptée. 
Ceci veut dire que, à chaque fois que le comportement se révèle ordonné et 
régulier, une réponse particulière n’est rendue possible que par sa relation à 
d’autres réponses similaires, qui ont été organisées séquentiellement, mais qui 
opèrent néanmoins comme une masse unitaire et non comme des éléments 
venant l’un après l’autre » (Bartlett, 1932, p.32). L’ensemble de ses travaux de 
recherche et de ses résultats le conduit à considérer les schémas comme des 
structures cognitives abstraites façonnées par diverses expériences sociales, 
et qui ont pour spécificité d’organiser les informations selon des ensemble 
particuliers. Ces structures de pensée préexistantes, formées par diverses 
confrontations avec le contexte environnemental, sont utiles pour comprendre 
la fonction de cohérence schématique entre les informations proposées et le 
contenu du schéma lui-même (Rusinek, 2006a). Ces schémas sont également 
soumis à une réorganisation active d’expériences passées pour réagir de 
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manière adaptée à des situations spécifiques, ce que Bartlett nomme « effort 
after meaning ». A partir des années 1970, la psychologie cognitive a connu un 
essor important permettant de réaliser divers travaux sur les schémas mentaux. 
George A. Kelly (1955a et b) développa la notion de constructs personnels. Ils 
servent à l’individu à anticiper les situations de son environnement. Selon cette 
théorie, chaque individu évalue le monde qui l’entoure selon sa propre grille 
d’analyse (constructs). Ces constructs internes s’organisent sous forme de 
règles (Rusinek, 2006), et se construisent au fil du temps, par l’évaluation  
subjective des évènements vécus (Eysenck, 1994). Si le répertoire des 
construits personnels fourni des anticipations qui s’avèrent exactes alors le 
construct se voit renforcer. Les troubles mentaux viendraient du fait que  
certaines interprétations restent maintenues malgré les anticipations inexactes 
de la réalité qu’elles entrainent. Piaget s’est également penché sur ces notions 
de schémas ou de constructs ( Piaget & Inhelder, 1941). Il définit les schèmes 
comme des structures cognitives intervenant au niveau des activités mentales 
ou motrices. Ils constituent un ensemble organisé d’actes dont un individu 
acquiert et développe par son interaction avec le monde environnant. Selon 
Piaget, deux mécanismes complémentaires et indissociables jouent un rôle au 
développement des structures cognitives : l’assimilation et l’accommodation. 
L’assimilation s’effectue au moyen de schèmes qui se modifient par 
accommodation. L’assimilation est un mécanisme qui correspond à 
l’intégration de tout nouvel élément extérieur aux connaissances existantes. La 
notion d’accommodation est le mécanisme par lequel les schèmes sont 
modifiés pour les ajuster aux données nouvelles, et aboutir à une nouvelle 
organisation dans la structure de connaissances de la personne.  

Julian Rotter (1954), psychologue américain, avance que « la probabilité de 
voir apparaître un comportement chez une personne donnée est déterminée, 
non seulement par l’importance des buts ou des renforcements, mais aussi par 
l’anticipation par la personne de l’atteinte de ces buts ». Il étudie les relations 
que les individus réalisent entre leurs comportements et les renforcements 
obtenus. Selon lui, la probabilité d’apparition d’un comportement existant  
dans le répertoire comportemental d’une personne est fonction des antici -
pations et de la valeur du renforcement. Si l’individu ne perçoit pas de relation 
causale entre son comportement et le renforcement engendré, on parlera  
de locus de contrôle externe. Par contre, si l’individu perçoit une attribution 
causale interne au comportement, on parlera de locus de contrôle interne 
(Rotter, 1966). La variable dichotomique (interne/externe) a été remis en  
question par plusieurs études qui ont conceptualisé le locus de contrôle en  
une structure multidimensionnelle à plusieurs facteurs (Lefcourt, 2014) (Paquet 
et al., 2009). Selon Young (1999), ces schémas cognitifs et émotionnels se 
développent durant l’enfance et certains peuvent être à l’origine d’un traitement 
cognitif dysfonctionnel entrainant l’apparition de troubles de l’axe I, et le 
maintien d’une vision erronée de soi-même et du contexte social (Young, 2003).  
J. Young propose six caractéristiques définissant les modèles dysfonctionnels, 
les plus souvent nommés schémas précoces inadaptés : 1° « Un modèle ou un 
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thème important et envahissant ; 2° Constitué de souvenirs, d’émotions, de 
cognitions et de sensations corporelles ; 3° Concernant soi-même et ses 
relations avec les autres ; 4° Constitué au cours de l’enfance ou de 
l’adolescence ; 5° Enrichi tout au long de la vie de l’individu et 6° Dysfonctionnel 
de façon significative » (Young, 2003, p.34). 

Problématique  

La recherche s’articule autour de deux niveaux. Le premier consiste à explorer 
les modes préférentiels de schémas de pensée de femmes victimes de  
violences conjugales à travers l’utilisation du questionnaire dans sa forme  
abrégée YSQ-S1 S1 (Young, 1998). Cette première analyse sert d’indicateur 
utile pour amorcer la première étape. Le second niveau explore les différentes 
croyances sous-jacentes et interconnectées en vue de comprendre la façon 
dont la victime se définit et construit le sens de son action en contexte conjugal. 
Ce double objectif s’inscrit dans un choix épistémologique délibéré les  
schémas de pensée et croyances dysfonctionnelles d’un échantillon de 
femmes victimes de violences conjugales.  

Méthodologie  

Eu égard à l’approche résolument qualitative, cette enquête est menée dans 
une perspective à la fois inductive et compréhensive. Le paysage du champ 
disciplinaire de la recherche s’inscrit, pour sa part, dans une approche  
sociocognitive. Une approche cognitive de l’action permet d’explorer les états 
internes (cognitifs, affectifs et motivationnels) sous-jacents au mode 
comportemental ainsi que les modifications qui s’opèrent dans le cadre  
de pensée – ou « cadre cognitif » – de l’individu dans un réseau complexe de 
relations interpersonnelles et sociales.  

Le recueil des données  
Les données utilisées à l’appui de cet article ont été collectées par le biais  
de quinze entretiens individuels auprès de femmes victimes de violences  
conjugales âgées de 18 ans et plus. Les participantes sont issues de quatre  
secteurs différents de Wallonie et de la Région de Bruxelles Capitale : le secteur 
associatif (n=5), le secteur policier (n=4), le secteur psychosocial (n=4) et le  
secteur médical (n=2). Les premiers entretiens ont été réalisés auprès de 
femmes victimes dont l’identité nous avaient été communiquée (avec leur 
accord, évidemment) par des associations ou des collectifs dédiés à la lutte 
contre les violences à l’égard des femmes. Les victimes qui transitent par ces 
services constituent le point d’ancrage principal et le matériau premier de cette 
recherche. Suite au premiers entretiens réalisés en Province de Liège, la 
recherche s’est élargie à la région wallonne et la région de Bruxelles-Capitale. 
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L’âge moyen au moment de l’entrevue était de 42 ans (min=24 ; max=75).  
47 % des femmes étaient mariées avec l’auteur des violences conjugales ;  
7 % en union libre (cohabitation de fait) ; 40 % divorcées ou séparées de l’auteur 
et 6 % en cours de divorce ou de séparation avec l’auteur. Toutes ces femmes 
font l’objet d’un accompagnement juridique, psychosocial et social. Elles ont 
par ailleurs en commun de vivre des expériences au sein d’une (ou plusieurs) 
relation(s) affective(s) hétérosexuelle(s) entraînant un préjudice ou des 
souffrances physiques, sexuelles, psychologiques et/ou économiques de 
manière récurrente.  

Les outils d’investigation  
Un guide d’entretien 
L’identification des modes préférentiels des schémas de pensée a dû être 
appréciée sur la base de considérations qualitatives. Un guide d’entretien a été 
conçu dont la trame est scindée en plusieurs thèmes permettant de mieux saisir 
les dimensions subjectives accordées aux expériences vécues. Cet outil  
permet de tisser la chronologie des évènements survenus par le passé, ainsi 
que ceux vécus au moment de la rencontre. Dans une démarche inductive  
inspirée des principes de la Grounded Theory, nous distinguons ce qui est dit 
– les faits objectifs –, d’une part, et ce qui est exprimé, de l’autre. La prise en 
compte du vécu subjectif a permis de mieux identifier le rôle que jouent les 
schémas de pensées et croyances sur les dynamiques interactionnelles.   

Un formulaire hétéro-évaluatif  
Le modèle des schémas précoces inadaptés (SPI) de Jeffrey Young (YSQ-L2 ; 
Young et Brown, 1990, 2001) est un des principaux moyens d’identification des 
modes préférentiels de schémas de pensée. La forme courte du YSQ-S1 
(Young, 1998) contient 75 items explorant 15 schémas regroupés à l’intérieur de 
cinq grandes catégories de besoins affectifs appelé « domaines de schémas » : 
1° « Séparation et rejet » ; 2° « Manque d’autonomie et de performance » ;  
3° « Manque de limites » ; 4° « Orientation vers les autres » ; 5° « Sur-vigilance et 
inhibition ». Dans le cadre de cette enquête1, le formulaire YSQ-S1 sert d’outil 
d’hétéro-évaluation pour déterminer les hypothèses de schémas associés aux 
styles d’adaptation dans le contexte conjugal des victimes.  

Comme le schéma se compose d’émotions, de souvenirs, de pensées, de 
sensations et de comportements stéréotypés, concernant soi-même autant 
que l’environnement, les participantes sont invitées à exprimer la signification 
de certaines expériences de vie associées au schéma en cause : « Pouvez-vous 
me préciser en quoi ce que vous venez d’exprimer au sujet de … se rapporte  
à votre vie ? » (Young et al., 2017). Une exploration de deux besoins affectifs 
fortement présente est habituellement suffisante pour connaître l’essentiel  
du schéma (Young et al., 2017).  Les résultats de l’enquête ont une valeur  
qualitative et n’aspirent pas à une démonstration quantitative. L’allégeance à 
chacun des quinze schémas dysfonctionnels y est appréciée à l’aide de cinq 
affirmations qui dénotent la présence du schéma en question : 1° « Cela est 
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complètement faux pour la personne » ; 2° « Cela a été vrai pour une période de 
sa vie, mais est demeuré faux le reste du temps » ; 3° « Cela la concerne en ce 
moment même, mais généralement cela ne l’a pas concernée durant sa vie » ; 
4° « Assez vrai pour elle durant la plupart de sa vie » ; 5° « Tout à fait vrai pour elle 
la majeure partie de sa vie » ; 6° « La décrit parfaitement tout au long de sa vie ». 
Plus les appréciations tendent vers la formulation « La décrit parfaitement tout 
au long de sa vie », plus elles attestent la présence du schéma chez la victime.  

Un processus d’échantillonnage théorique  
Le pilotage de la collecte repose sur un mécanisme de comparaison constante 
et prend fin lorsque les catégories d’analyse atteignent un point de saturation. 
Il nécessite par ailleurs des ajustements constants, orientés d’après la théorie 
en construction (Mucchielli, 2009). Ce processus d’échantillonnage théorique 
vise à collecter un maximum de variabilités d’expériences personnelles. La taille 
de notre échantillon n’a, dès lors, pas été définie au départ, pas plus d’ailleurs 
que les lieux et les secteurs d’observation. 

Méthode d’analyse  

L’analyse principale consiste à identifier les schémas de pensée et les 
croyances sous-jacentes et interreliées qui sont à l’origine des pensées 
conscientes et du comportement. A ce titre, la méthode par théorisation 
ancrée, généralement abrégée « GTM « (et qui fut développée une première  
fois par Glaser et Strauss (1967) dans leur ouvrage intitulé The discovery of 
grounded theory) aura constitué la méthode d’analyse choisie. Celle-ci met 
l’accent sur l’ancrage dans les données empiriques du terrain (grounded), 
d’une part, et sur la théorisation des données qualitatives, d’autre part. Pour  
la mise en œuvre de la méthode, Strauss & Corbin (1998) proposent trois 
niveaux d’analyse imbriqués et interactifs : le codage ouvert, le codage axial  
et le codage sélectif. Selon ces auteurs, c’est à travers ces trois niveaux que le  
chercheur doit effectuer un processus constant de mise en comparaison.  

La codification ouverte (Open coding)  
La première activité relevant du codage ouvert est la micro-analyse des  
premiers extraits du matériau collecté. Elle revêt une double fonction. D’une 
part, elle participe à l’immersion dans l’univers des acteurs ; d’autre part, la 
micro-analyse permet une prise de conscience de ses présupposés à travers 
un exercice qui amène l’analyste à réfléchir sur la diversité des sens possibles.  

Après cette première analyse, nous avons procédé à l’étiquetage du  
matériau collecté afin d’arriver aux premiers éléments de conceptualisation :  
les propriétés. L’étiquette est analytique : elle porte sur ce que l’acteur  
exprime, et non sur ce dont il parle. Elle est également expérientielle car elle 
explore « les registres du vécu, du ressenti, des croyances, des pensées, des 
émotions, des opinions ou des représentations » (Lejeune, 2019). Une autre 
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caractéristique importante de l’étiquetage est la variation : l’étiquette désigne 
ce qui varie d’une situation à l’autre, et évite de classer la victime dans un rôle 
constant et permanent. Enfin, un dernier trait saillant du processus consiste à 
étiqueter le matériau à l’aide de verbes en mode actif. Ce critère permet de 
comprendre le vécu exprimé en terme d’action et de processus (Charmaz, 
2006), ce qui renvoie à la notion d’agentivité, reprise par le paradigme des 
théories socio cognitives.   

La codification axiale (Axial coding)  
Le codage axial conduit l’analyste à organiser, articuler et intégrer les 
propriétés théoriques générées tout au long de la recherche. Ces propriétés 
théoriques caractérisent les croyances générales que la victime entretient à 
propos d’elle-même autant que de son environnement.  

La codification sélective (Selective coding)  
Le codage sélectif s’emploie à intégrer les articulations de propriétés élaborées 
lors du codage ouvert et du codage axial. Le chercheur additionne et intègre 
par la schématisation les conceptualisations développées au cours de la 
recherche (Lejeune, 2019). 

Résultats et interprétation  

L’analyse par théorisation ancrée, combinée aux informations récoltées à l’aide 
du formulaire de Young YSQ-S, a permis d’identifier les principaux schémas de 
pensée des victimes, ainsi que les croyances sous-jacentes et interconnectées 
pouvant jouer un rôle en termes de rupture ou de continuité d’une relation 
d’emprise conjugale2.  

Schémas précoces du « manque d’autonomie et de performance »  
L’image de soi  
Des schémas inadaptés constitués d’interprétations négatives de soi sont  
identifiables : « se considérer nulle », « se trouver repoussante », « mériter 
d’échouer », « douter de soi », « rater sa vie », « manquer d’assurance », « être 
inférieure », « se sentir inutile et incompétente ». Se trouver objet de ces  
représentations négatives limite la réflexion, guide négativement les actions  
et façonne de façon délétère le parcours ultérieur des victimes de violences 
conjugales. Ces considérations négatives trouvent leur origine dans les  
expériences de vie découlant de moments vécus à travers les pensées et  
attitudes passées. Elles ne conduisent pas nécessairement à une prise  
de conscience et une verbalisation des violences conjugales récurrentes.  
Ces qualificatifs négatifs inconscients alimentent les attentes vis à-vis de soi, 
de son partenaire et de son réseau personnel. Cela implique un jugement  
négatif qui représente une généralisation amplifiée et erronée de ses propres 
capacités à rééquilibrer une relation asymétrique. Avec le temps, ces croyances 
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deviennent si bien établies que leur nature devient encore moins explicite. Des 
patterns comportementaux inadaptés viennent perpétuer l’existence d’un 
schéma d’échec renvoyant à l’imperfection de soi et de l’action. La nature  
donnée aux expériences d’échec ou de réussite dépend du processus  
d’attribution causale.  

La littérature sur les attributions causales souligne l’influence du style  
explicatif (attributional style) sur la façon de se comporter en situation 
(Abramson et al., 1978; Martin-Krumm & Sarrazin, 2004). Le style explicatif  
est défini comme « la tendance d’une personne à donner le même type 
d’explications aux différents événements auxquels elle est confrontée » 
(Peterson & Buchanan, 1995, p.1). En l’espèce, ce schéma est plus ou moins 
associé à un vécu de stigmatisation et à des expériences de non-réussite. 
L’acquisition d’un schéma d’échec induit un sentiment d’incompétence qui 
complexifie les parcours de recherche d’aide. Faire l’expérience d’échecs 
successifs influence la démarche de construction individuelle et collective 
destinée à mobiliser les ressources cognitives et sociales participant à la prise 
de conscience des violences. Dans une interaction dynamique en contexte 
conjugal, il y a un enjeu associé à l’image de soi, à la représentation du rôle 
donné à autrui et à la façon de percevoir cognitivement une situation.  

Schémas précoces du « lien et de la relation »  
L’insécurité affective  
L’insécurité affective constitue un processus progressif et évolutif 
(Assimacopoulo, 2010). Les résultats montrent que les conséquences d’une 
maltraitance précoce physique et mentale sont particulièrement favorables au 
développement de schémas précoces inadaptés. L’origine des croyances  
dysfonctionnelles peut renvoyer à un milieu familial destructeur : une frustration 
des besoins de stabilité, une privation des besoins d’affection de l’enfant, une 
maltraitance psychologique, physique et sexuelle, des traumatismes, des 
parents malades et/ou dépressifs, une absence ou un manque de protection et 
d’attention des parents, etc. Young (1998) défend l’idée que l’absence d’une 
figure d’attachement donnera lieu au développement de schémas précoces 
inadaptés (SPI). Cela étant, les résultats de cette enquête ne permettent pas 
d’affirmer que la non-satisfaction, au cours de l’enfance, de besoins affectifs 
fondamentaux entraîne forcément la présence de schémas inadaptés à l’âge 
adulte. Dans le cas présent, l’attachement des victimes est lié au besoin d’être 
en connexion avec un (ou plusieurs) partenaire(s) de façon stable et sécuritaire 
pour combler un vide affectif et sortir du sentiment de solitude. Ce lien de 
dépendance prend sa source en grande partie dans une logique affective 
parent-enfant. Dans notre enquête, les expériences nocives vécues 
précocement induisent progressivement des schémas de dépendance et de 
carences affectives avec lesquels il est difficile de construire un lien 
interpersonnel sain. En effet, il est attendu du partenaire qu’il soit source de 
bonheur pour soi. La victime s’attache à l’image idéalisée d’un partenaire 
pouvant lui apporter réconfort, sécurité et épanouissement. L’attachement 
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relationnel prend le pas sur l’estime et l’amour propre de soi. Le doute, 
l’insécurité ou l’incertitude sont des thèmes qui dominent le système de pensée 
de la victime : « Un homme grand et fort m’apportera le réconfort », « Les 
femmes ont besoin d’une force virile pour réussir dans la vie », « Le rôle de 
l’homme est de protéger sa femme », « La solitude fait souffrir », « L’attention et 
l’affection de l’autre doivent être constants », « Dans notre culture, l’homme  
est là pour protéger sa famille ». L’insécurité rend dépendant des agissements 
de l’autre. Le vide existentiel se mêle à celui de la dépendance, et les affects 
ressentis reposent sur la relation établie avec le partenaire (Miljkovitch, 2009). 
C’est ainsi que le partenaire masculin s’approprie cet espace inoccupé créant 
une asymétrie relationnelle. Ce lien de dépendance autorise l’auteur à envahir 
l’espace mental de la victime de manière à instaurer, entretenir, et légitimer une 
forme d’appropriation par dépossession de l’autre.  

Schémas précoces du « manque de limites » et du « manque d’autonomie 
et de performance »  
Le besoin de reconnaissance  
A l’inverse de ce qui vient d’être exposé, les besoins affectifs fondamentaux 
peuvent aussi être excessivement comblés durant l’enfance. L’excès de  
satisfaction des besoins (protection excessive des parents) peut mener à  
des schémas de dépendance ou de droits personnels exagérés. Dans notre 
étude, le schéma de grandeur est à prendre en compte si on l’associe à la 
menace d’abandon : « S’il ne m’envoie pas plusieurs messages par jour, alors 
je me sens délaissée », « S’il ne s’occupe pas de moi, alors j’évite de le regarder 
et de lui parler ». Ces schémas de « grandeur / dépendance » correspondent aux 
théories sous-jacentes : « Je mérite l’attention des autres », « J’envie les couples 
amoureux », « J’ai besoin de recevoir beaucoup de compliments pour me sentir 
aimée », « Je n’aime pas devoir insister pour obtenir ce que je veux », « Je me 
fiche que les autres soient occupés, j’aime que l’on se soucie de moi ». 
Transversalement à toutes ces affirmations, les relations affectives sont 
considérées comme des moyens pour recevoir de la sécurité, de l’estime ou  
de la reconnaissance (Young et al., 2017). 

L’enquête montre que les expériences d’attachement résistent au  
changement situationnel. Un traitement cognitif permet de sélectionner  
les informations qui s’accordent avec le système de croyances établi. Ce 
mécanisme conduit à la cristallisation de patterns comportementaux « si telle 
situation, alors tel comportements » emmagasinés dans l’inconscient, à partir 
du type d’interactions que l’individu a mis en place durant son développement. 
Ainsi, en prenant en compte l’attribution causale que la personne formule,  
des schémas de dépendance et d’incompétence donnent les caractéristiques 
d’une résignation chronique : « Si je riposte, alors les violences vont 
recommencer ». Ce schéma se rattache au système personnel de croyances 
constitué des théories implicites : « Je n’ai rien à dire face à sa colère », « Je ne 
suis pas capable de lui faire face », « Je ne peux pas prendre en charge mes 
enfants sans lui », « J’ai beaucoup de difficultés à faire les choses seule », « Mon 
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avis n’a pas une si grande importance ». L’inaction proviendrait de l’inefficacité 
dont les victimes ont l’expérience propre. Ces théories se présentent comme 
des convictions et vérités ancrées dans un système de croyance empêchant  
les victimes de construire des frontières qui les protègent des stratégies de 
contrôle et d’emprise du partenaire.   
 

Schémas précoces de « l’orientation excessive vers les autres «  
La relation asymétrique  
Les expériences de victimisation recueillies dans les cinq secteurs d’activités 
concernés (associatif, réseau féminin, policier, psychosocial et juridique,  
médical) reflètent une impuissance apprise influençant la connaissance 
conscience que la victime a d’elle-même et de son environnement. Un état de 
résistance passive et de soumission conduit la victime à s’engager dans une 
relation asymétrique. Les victimes partagent des idéaux et des attentes fortes 
concernant le partenaire : l’attention, la bienveillance, la sécurité, la protection, 
l’approbation, etc. Il y a un besoin volontaire de satisfaire les désirs de l’autre 
au détriment de ses propres besoins. La relation repose sur un système 
d’idées, de pensées et de croyances sur lequel se basent les victimes pour agir 
et interpréter les interactions conjugales : « J’ai toujours fait ce qu’il désirait »,  
« J’ai tendance à lui faire plaisir », « Je ne déroge pas à ses règles », « Son avis 
compte plus que le mien », « J’ai peur de le décevoir ». Ces victimes se plient 
aux exigences de l’autre et se soumettent à ce qu’elles croient interpréter 
comme étant revendiqué à leur égard. A la question « accepteriez-vous de me 
parler de vous ? », les victimes se trouvent systématiquement amenées à dévier 
sur le thème de leur partenaire. Par peur de déplaire et de perdre l’amour, leur 
conduite s’aligne sur celle de du partenaire : « C’est de ma faute s’il m’a 
propulsée contre le radiateur », « Je me sens responsable de ma fausse 
couche », « Je prends de mauvaises décisions qui l’énervent ».  

La résignation apprise  

Une attribution de causalité interne (« c’est entièrement de ma faute ») entraîne 
une diminution de l’estime de soi (i.e., résignation apprise personnelle).  

La résignation est stable lorsque la victime constate que les violences  
(psychologiques, physiques, sexuelles et économiques) au sein de la relation 
affective surviennent indépendamment de ses propres réactions, et qu’elles 
vont se produire de manière inéluctable. L’inévitabilité des violences ne permet 
pas d’expliquer à elle seule la résignation.  

Si l’attribution causale est instable, alors la résignation est transitoire. Dans 
notre étude, cette résignation se réfère à une situation particulière « Je me  
laisse faire lorsqu’il boit beaucoup » (i.e., résignation apprise spécifique). 
Effectivement, les scripts correspondent au comportement adopté par un 
individu et prennent en compte les conséquences de leur mise en œuvre : « Si 
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je ne résiste pas aux violences, alors celles-ci s’arrêteront plus rapidement »,  
« Si je lui résiste, alors il s’énerve de plus en plus », « Si je dépose plainte, alors 
il prendra les enfants et je ne les verrai plus jamais », « Si je parle des violences 
aux membres de ma famille, alors ils me renieront », « S’il se lève contrarié, alors 
je sais que je vais m’en prendre une ». La logique « si telle situation, alors tel 
comportement » renvoie à des thèmes dysfonctionnels concernant la triple  
relation de la victime à elle-même, à son partenaire et à son environnement. 
Stimulés par des renforcements positifs, les scripts se répètent et se rigidifient 
avec les situations subséquentes pour devenir des croyances de base solides 
et irrationnelles (Young, 2005b). Cette rigidification inhérente aux schémas sur 
lesquels les victimes ont construit leur identité assure une cohérence stable de 
soi et de son partenaire. Un travail thérapeutique à long terme les aide à élargir 
leur réflexion et leur action à leur environnement social et matériel, et à leurs 
conditions et modes de vie pour prendre conscience de l’inadaptation  
des schémas. C’est pourquoi il n’est pas aisé de quitter la source de sécurité  
à laquelle les victimes croient, et d’amorcer un départ.   

Un processus de prise de conscience  

Sortir d’une relation d’emprise conjugale implique une faculté cognitive  
complexe qui fait référence à la capacité de se percevoir, de s’identifier  
et de se comporter de manière adaptée (Dyer & McGuinness, 1996). Le  
processus cognitif de prise de conscience, bien plus complexe qu’une 
réaction spontanée et immédiate, vise à jeter un regard analytique sur la  
relation affective. Le  contenu de l’expérience consciente sollicite l’activation  
de mécanismes associatifs élémentaires et suscite un examen introspectif  
sur la posture victimaire. Tout cela déclenche un renforcement des liens entre 
certaines composantes, et contribuent à la formation de représentations 
conscientes. Lorsqu’un individu est mis en relation cognitive avec son 
environnement, ces représentations se construisent de façon spontanée par  
le jeu d’un processus d’auto-organisation cognitif qui découle du traitement  
de cet environnement.  

La conscientisation d’une violence vécue induit des modifications 
cognitives, parce que celle-ci demande d’interpréter les actes du partenaire  
sur base d’autres croyances que ce celles ancrées depuis un certain temps. 
Les résultats de l’enquête montrent de manière explicite un passage d’un 
pré-réfléchi à un réfléchi cognitif comme point de départ pour se donner des 
moyens d’action de sortie. L’action de réfléchir constitue un travail cognitif 
préalable à toute éventuelle réflexion sur sa condition de victime. Chaque étape 
du parcours de sortie de l’emprise conjugale reflète différentes formes 
d’activités cognitives où seules les caractéristiques qui ne provoquent pas de 
conflit interne sont sélectionnées (dissonance cognitive). Prendre comme objet 
de réflexion ses propres croyances implicites permet de faire progresser 
simultanément l’action et la compréhension d’une posture victimaire. La prise 
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de conscience permet à l’individu de passer d’une réussite en acte à la 
compréhension des moyens qui fondent celle-ci (Piaget, 1974). Au départ, 
l’action est indépendante de la compréhension. Dans le cadre de notre étude, 
l’action à entreprendre des démarches d’aide constitue un long processus de 
compréhension de l’expérience et de la connaissance que la victime a d’elle-
même et de son réseau personnel. La compréhension de soi et de son 
environnement a tendance à se dégager de l’action pour orienter les parcours 
vers une prise de conscience progressive. Ce parcours n’a rien de mécanique, 
il représente un profond effort cognitif que chaque victime investit pour 
intérioriser les connaissances de soi et du contexte conjugal.  

Conclusion  

Les résultats fondent le postulat selon lequel l’acquisition de croyances 
normativement en marge conduit à légitimer une situation d’asymétrie 
relationnelle, rendant ainsi tolérable dans l’esprit de la victime une forme de 
violence cyclique. Les unités perceptives et représentationnelles formées par 
auto-organisation induisent une façon d’interpréter une situation et d’interagir 
avec elle. Les croyances et le contenu des schémas cognitifs jouent un rôle 
déterminant dans la nature de la réponse comportementale. La manière de 
percevoir les conséquences d’une scène de violence conjugale constitue  
un déterminant important dans la constitution du schème de la violence.  

Des croyances implicites enracinées dans des schémas de pensée sont 
mobilisées pour expliquer, interpréter et prédire les relations interpersonnelles. 
Ces croyances à propos de soi et des autres fonctionnent comme des théories 
scientifiques ayant pour effet de réduire la complexité de l’environnement 
(Beauvois, 1982). En centrant l’attention sur le niveau fonctionnel des 
croyances et des schémas de pensée, l’analyse a identifié le concept de 
« croyance » à celui de « théories implicites de personnalité ». Ce concept y est 
utilisé en référence aux contenus cognitifs sous-jacent qui s’appliquent, de 
façon générale, à toutes formes de catégorisations, stéréotypes, inférences, 
attributions ou distorsions auxquelles s’intéresse la psychologie sociale 
(Abramson et al., 1978 ; Pooley & O’Connor, 2000). Les théories implicites  
sont des croyances permettant de donner du sens aux conduites des  
individus. Celles-ci sont issues de structures cognitives appelées « schémas  
de pensée ». Dans le cadre de cette étude, le contenu des schémas renvoie  
à quatre domaines de fonctionnement : 1° Thème du manque d’autonomie  
et de performance ; 2° Thème du lien et de la relation ; 3° Thème du manque  
de limites ; 4° Thème de l’orientation excessive vers les autres. Ces schémas 
mentaux peuvent être inadaptés aux situations et provoquer des interprétations 
erronées qui, dans la relation affective, peuvent empêcher toute prise  
de conscience des violences vécues en contexte conjugal. La propriété de 
conscience et de réflexivité est au centre d’un parcours de sortie de l’emprise 
conjugale.  
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Notes  
  1  Dans un cadre thérapeutique, les patients attribuent eux-mêmes une échelle de 1 à 6 pour 

chaque item regroupé par schéma. Pour interpréter les résultats, le thérapeute accorde une 
attention particulière aux schémas composés de 3 items cotés entre 5 et 6 (Young, 2005b).   

  2  Il n’est pas question ici de conceptualiser un processus cognitif et social pouvant soutenir ou  
freiner le processus de sortie d’une emprise conjugale : ce travail transversal de synthèse fera  
l’objet d’une thèse de doctorat. 

 
 




